
1au MMMN

LES MATIERES COLORANTES

Les peintres anciens, dh temps
d'Apelle, n'avaient que quatre cou-
leurs : un blanc de craie, une ocre
jaune, une ocre róuge, un noir.

En est-on bien sûr? Pline, qui est
venu plusieurs siècles après, l'affir-
me, et Il nous apprend ensuite que,
de son temps, la peinture s'était
enrichie d'un grand nombre de ma-
tières colorantes nouvelles, dont
voici la nomenclature rétablie en
langage moderne:
Blanc de craie de di- Orpiient(sulfure d'ar-

versesprovenances.. senic rouge et jaune.
Blanc de plomb et ses Laques : rouges de

dérivés, pourpre qu'on reti-
Massicot et minium. rait d'un coquillage.
Ocres naturelles et Noire différents prove-

brûlées. nant de la combus-
Cinabre. tion de différents
Indigo, corps, tels que l'i.
Emaux 1eus ulvé- voire, le marc de

risés raisiù,ec
Vert-de-gris. r etc;
Terres brunes. La sépia.

Et Pline se plaint de cette profu-
sion de couleurs, il regrette le temps
où l'on n'en avait que quatre. Il
s'écrie:

A-ujourdihui-que-la-pourpre-
couvre jusqu'à nos murailles, que
l'Inde nous procure le sable côloré
de ses fleuves et les couleurs tirées
du sang de ses qragons et de ses élé-
phante, nous ne possédons plus de
noble peinture. Nous étions donc
d'autant plus riches en art alors
que nous étions plus pauvres en
matériaux. On ne peint plus l'àme,
on peint le luxe des personnages.
C'est la matière que l'on apprécie
maintenant dans les arts ! "

Plus tard, on découvrit le moyen
de faire des laques jaunes tirées le
la graine d'Avignon et des laques
rouges tirées de la cochenille, de cer-
tains bois et enfin de la garance.

On utilisa, comme bleu, la pierre
de lapis et l'on enrichit la palette
de nouvelles terres vertes et brunes.

Mais cependant la chimie n'exis.
tait pas encore. Aussi, les peintres,
réduit. aux seuls produits de la na-
ture, n'avaient-ils'd'autre souci que
de se les procurer dans le plus grànd
état de pureté possible. Il existe
dans un grenier du musée d'Anvers
une malle ayant appartenu à Ru-
bens, que l'on conserve religieuse-
ment, et dans laquelle celui-ci avait
emmagasindes provisions de cou-
leurs récoltées sur place pendant
ses voyages. A part le prix inesti-
mabL> qui S'attache à ce souvenir
du Ièientre, cette malle est pour
nous un précieux enseignement. On
y voit la preuve du soin que met-
taient les grands artistes à s'occu-

per eux-mêmes du choix de leurs
couleurs, et les spécimens authenti-
ques qu'elle contient nous permet-
tent de nous rendre compte absolu-
ment des matières avec lesquelles
ont été peints led tableaux que nous
admirons encore aujourd'hui, et de
choisir parmi ces matières celles
qui se sont le mieux conservées.

Le blanc de plomb, le cinabre, le
lapis, les charbons, les laques dé
garance, les terres et les ocres ont
assez bien résisté ; mais les stils de
grains, comme tousles jaunes, les
rouges et les verts végétaux ont plus
ou moins disparu. Ces résultats
ser nt àretenir.

Depuis Rubens, on a inventé
beaucoup de couleurs et la science
en fournit de nouvelles tous les
jours ; malheureusement elle s'ap
plique à les faire plutôt brillantes

,que solides. La découverte de l'à-
niline, entre autres, est une vraie
catastrophe pour les arts. .

Il est vrai qu'aussitôt qu'une cou-
leur est réputée mauvaise, les artis-
tes sérieux la bannissent de leur
palette ; mais elle reparait de suite,
déguisée comme les escrocs qui
cliangent de nom pour faire de non-
vellesïdupes,-et lr'devient bien dif-
ficile de retrouver ces mauvaises
matières dans les mélanges adroits
où elles se cachent. Aussi, dans la
crainte d'être trompés, certains
peintres tombent-ils dans un excès
de méfiance qui les prive de pro-
duits nouveaux que l'on pourrait.
employer sans crainte.

Il sera donc préférable, au lieu
d'étudier les *couleurs séparément.
sou§ des noms qui n'en so«nt pas et
de se laiséer aller aux préjugés qui
accompagnent ces nomé, de les grou-
per selon leurs prov'enances e. de
peser les qualités et les défauts des
généralites.

On peut établir cinq catégories de
couleurs :
Première catégorie : les couleurs végétales
Deuixieme 'cateorie: les couleurs animales;
Troisime c.toie : les couleurs minérales
Qaantrième caéor'ie : les couleurs >obtenues

par des combinaisons végétales et miné-
rales;

Cinujnieme calégorie : les charbons.

La prenière catégorie comprend les
matières colorées tirées directement
des végétaux frais, séchés ou torré-
fiés, tel que le vert d'iris, le brun.
de chicorée, le brun de-café, l'indi-
go, la gomme-gutte, le jaune de sa-
fran, etc. Toutes les couleurs de
cette catégorie sont mauvaises :
elles passent à la lumhière, quelques-
unes changent de ton avec les corps
gras et d'autres sont souvent.Alé-
truites par les 'combinaisons miné-
rales auxqtielles on les mélange.

La deu.cième catégorie comprend
les mati.es colorées tiré_es des sub.
stances animales, telles que la pour-
pre, le jaune indien, le carmin de
cochenille, la sépia.' etc.

La pourpre, qui était le produit
d'un coquillage, n'est plus connue
que de nom et la recette en est per
due ; mais on fait aujourd'hui un
produit analogue avec la murexide
obtenue par l'acide urique.

Le jaune indien vient, dit-on, des
excréments de chameaux ou de va.
ches nourries de certaines plantes -
en tous cas, c'est une matière très
alcaline qui ,transforme l'huile en
savon et peut devenir, par consé-
quent, soluble à l'eau, si le broyage
n'est pas fait dans de bonnes condi-
tions.

Le'carmin Passe à la lumière.
La sépia est solide à l'aquarelle,>

mais ne se broie pas bien à l'huile.
La troisième catégorie' comprend

toutes les co.mbinaisons à bases mé-
tallique§ produites par la nature ou
par des procédés chimiques ; quel-
ques-unes se trouvent à l'état libre
comme le carbonate de plomb (blanc
de plomb) ýet le sulfure de mercure
(cinabre),-tandis que d'autres sont
,plus ou moins fortemen't fixées dans
les couches argileuses pour former
les terres colorées auxquelles on
donne le nom drocres, ou dans des
matières siliceuses pour'former des
eierres comme la malachite et le
lapis.

Toutes ces couleurs minérales sont
généralement solides, mais -elles ne
sont pas d'un ton bien homogène ;
et quoique, après les avoir pulvéri-
sées, on les lave avec grand soin, on
ne parvient jafnais à les débarrasser
de toutes les impuretés qu'elles con-
tiennent, ce qui est au détriment de
leur éclat.

On comprèndra donc qu'en refai-
sant chimiquement les mêmes com- p
binaisons que fait la nature, et ei-
les fixant.sur des matières pures et
incolores-comme l'alumine et la si-
lice, qui sont les bases des argiles
naturelles, on obbtie ndra ces mêmes
couleurs tout aussi solides et beau-
coup plus belles. C'est ainsi que
les mars reproduisent toutes les ter-.
res rouges Et jaunes colorées par
l'oxyde de fer, et que l'outremer
Guimet est la-reconstitution du lapis
comme le vermillon estcelle du ci-
nabre.

La chimie ne se borne pas seule-
ment à reproduire les combinaisons'
que l'on trouve à l'état naturel
elle en a déjà fait beaucoup d'autres,
et elle continuera encore, il faut
l'espéier, à enrichir cette catégorie
des couleurs jýinérales à laquelle
elle a jusqu'ici donné des matières


